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 A Victoria, Riley, Haden, Seth, Chloe, Nathan, Meagan, Parks, Lauren, Stephanie, Brianna et Brittany. Je vous aime tous. Mais n’oubliez pas que je peux vous faire pousser des cornes et une queue à tout moment…
A Jill Monroe. Je t’ai envoyé du charbon, tu y as trouvé des diamants. Ce livre n’existerait pas sans toi. Moi non plus, d’ailleurs. Alors, soit dit sans ambages : je t’aime. Et aussi : tu avais raison. Mais si on me pose la deuxième question en public, je nierai tout.
A Kresley Cole. Si je pouvais vivre n’importe où dans le monde, ce serait dans tes livres. Ou chez toi. Je peux emménager demain. Je le dis juste pour que tu le saches. Après tout, Kresley - Gena = tristesse ; Kresley + Gena = bonheur. Toi aussi, je t’aime.
A P.C. et Kristin Cast. Chaque fois qu’on se voit, je ris à m’en tenir les côtes. Ma vie est meilleure depuis que vous y êtres entrées. Parce que… Pourquoi déjà ? Parce que je vous aime !
A Max, mon mari, mon chéri et (à ce qu’on m’a dit) le meilleur type sur Terre. Je t’aime.
A ma famille dont le soutien incroyable ne cesse de m’étonner. Mike, Vicki, Shane, Shonna, Michelle, Kemmie, Kyle, Cody, Matt, Jennifer, Michael, Heather, Cristy, Pennye et Terry. Moi, j’ai la chance de vous avoir à mes côtés (et de vous aimer). Vous, vous en avez un peu moins ! Bande de losers !
A David Dowling, qui a créé Crossroads, et qui n’est pas la moitié d’un imbécile.
A mon agente, Deidre Knight, qui a fait un travail hors du commun.
 A mes éditrices, Tracy Farrell et Margo Lipschultz. Vous êtes continuellement à mes côtés, quoi que je décide d’écrire. Vous me soutenez, me tirez vers le haut et me rendez meilleure.
Et à moi. Parce que ce livre a bien failli m’achever.
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Un cimetière. C’est pas vrai ! Comment s’était-il retrouvé là ?
Clairement, ce n’était pas une bonne idée d’avoir gardé son iPod allumé pendant qu’il explorait Crossroads — Crossroads, Oklahoma, capitale mondiale des nains de jardin, juste l’enfer sur Terre, ville tellement petite qu’elle était presque inexistante.
Oui, il aurait dû laisser le baladeur numérique au ranch D et M, le centre de réadaptation pour adolescents « perturbés » où il vivait en ce moment. Mais il ne l’avait pas fait. Parce qu’il cherchait un peu de répit, juste un peu. Et, maintenant, il allait en payer le prix.
— Quel débile ! marmonna-t-il.
Il ôta les écouteurs de ses oreilles et fourra l’appareil dans son sac à dos. Il avait seize ans mais, parfois, il lui semblait qu’il était là depuis toute l’éternité et que chaque jour de sa vie était plus pénible que le précédent. Pas de chance, aujourd’hui ne ferait pas exception.
Pas le temps de souffler. Les voix qu’il essayait justement de noyer sous un flot de hard-rock à se faire saigner des oreilles réclamèrent son attention à cor et à cri.
Enfin ! dit Julian dans sa tête. Je m’époumone depuis des plombes à te dire de faire demi-tour !
— Eh bien, tu aurais dû t’époumoner plus fort. Parce que je n’avais aucune envie de déclencher une bagarre avec des morts vivants, aujourd’hui !
Prêt à reculer, Haden Stone — Aden, pour tout le monde, parce qu’il avait apparemment été incapable de prononcer son propre prénom quand il était petit — retira son pied de la ligne qui délimitait le territoire du cimetière. Mais c’était trop tard. Au loin, devant une pierre tombale, le sol s’était déjà mis à trembler et à se craqueler.
Pas la peine de m’engueuler, répliqua Julian. Elijah aurait dû prédire tout ça.
Hé, dit la deuxième voix à l’intérieur de la tête d’Aden. Moi non plus, ce n’est pas ma faute. La plupart du temps, je ne peux prédire que la mort de quelqu’un.
Avec un soupir, Aden laissa tomber son sac à dos sur le sol et se pencha pour récupérer les deux poignards cachés dans ses bottes. Si jamais il se faisait pincer avec ça, il serait réexpédié en centre de détention, là où les bagarres survenaient à chaque repas, et où il était aussi difficile de se faire un ami digne de confiance que de s’évader. Mais, au fond, il savait bien qu’il valait mieux prendre le risque de porter ces poignards. Toujours.
Bon, d’accord, c’est vrai, marmonna Julian. Tout est ma faute. Mais je n’y peux rien et vous le savez.
Julian disait vrai. Il suffisait que les morts vivants sentent sa présence pour qu’ils s’éveillent. Ce qui se produisait, en général, quand Aden posait accidentellement le pied sur leur territoire. Certains réagissaient plus vite que d’autres, mais tous finissaient par ressusciter.
— T’inquiète, dit Aden. On a connu des situations bien pires.
Tout de même, il aurait pu être un peu plus attentif, regarder où il mettait les pieds. Il avait pourtant étudié une carte de la ville, et repéré les zones à éviter, non ? Mais, emporté par la musique, il avait perdu toute notion de son environnement. Il s’était senti libéré ; il avait même eu l’impression d’être seul.
Ça n’avait pas duré.
Julian soupira.
Je sais qu’on a connu pire. Note que c’était ma faute aussi.
Fabuleux. Une séance d’auto-apitoiement général.
Cette voix agacée qui venait d’intervenir, c’était celle d’une femme — encore un hôte de choix dans le cerveau surpeuplé d’Aden. Etonnant, d’ailleurs, que son quatrième « hôte » — ainsi surnommait-il les esprits emprisonnés en lui — ne se manifeste pas à son tour. Car aucun de ces quatre-là ne semblait savoir ce que c’était que le calme, le silence.
Les garçons, est-ce qu’on peut remettre les festivités à plus tard, et tuer le zombie qui est en train de sortir de terre ? Avant qu’il retrouve ses esprits et nous botte les fesses ?
Oui, Eve.
Aden, Julian et Elijah avaient répondu à l’unisson. Ça se passait toujours ainsi. Aden se disputait avec les garçons, puis, à un moment, Eve intervenait et ramenait l’ordre sans jamais taper du poing, avec une formidable autorité maternelle.
Allait-elle aussi savoir gérer la situation avec les morts vivants, aujourd’hui ? Pourvu que oui !
— Bouclez-la, maintenant, d’accord ? s’écria Aden. J’ai besoin de silence.
Grommellements. En matière de silence, c’était à peu près tout ce que l’on pouvait espérer des voix.
Aden s’ordonna de se concentrer. A quelques mètres de lui, la pierre tombale se mit à vibrer, puis vacilla d’avant en arrière avant de retomber lourdement, et de se briser en projetant des gouttelettes d’eau dans toutes les directions. Il avait plu, ce matin. Juste après, des mottes de terre volèrent dans l’air, tandis qu’une main grise émergeait.
C’était à vomir.
Un rayon de soleil doré tomba du ciel et souligna la peau suintante, la chair putréfiée, les vers qui se tortillaient autour des phalanges gonflées.
Il était encore tout frais. Génial. Aden sentit son estomac se retourner.
On va le cramer, cet imbécile ! Ça m’excite, c’est mal ?
C’était Caleb, la quatrième voix. Si Caleb avait eu un corps à lui, il aurait été du genre à se glisser dans les vestiaires des filles pour prendre des photos.
Aden observait la scène qui se déroulait devant lui, prêt à passer à l’action. Une deuxième main dégoulinante apparut, lutta conjointement avec l’autre pour dégager de sous terre le reste du cadavre en décomposition. Aden en profita pour balayer les environs du regard. Il se tenait sur un sentier cimenté, au sommet d’une colline ; de hauts arbres verdoyants longeaient le chemin et le protégeaient des curieux. Dieu merci, la grande pelouse émaillée de pierres tombales qui s’étendait devant lui était, à première vue, déserte. Plus loin, au-delà du cimetière, il y avait une route où, de temps à autre, une voiture passait dans un doux vrombissement. Même des badauds incapables de regarder droit devant eux ne réussiraient pas à voir ce qui se passait ici.
Aden s’encouragea. « Tu peux le faire. Tu en es capable. Ce n’est pas la première fois. En plus, les cicatrices, ça plaît aux filles. » Il l’espérait en tout cas. Il en avait un sacré paquet à leur montrer.
« C’est maintenant ou jamais. »
Déterminé, il avança. S’il s’était écouté, il se serait rué sur le zombie. Mais il n’y avait pas urgence à monter sur le ring. Et de toute façon, quel que soit l’ordre de leur déroulement, ces rencontres se terminaient toujours de la même manière : Aden se retrouvait brisé, meurtri et surtout malade, infecté par la salive toxique des cadavres.
Il frissonna : il imaginait déjà les dents jaunies qui claquaient, avides de le mordre.
En général, la bataille ne durait que quelques instants. Mais si, par malheur, quelqu’un arrivait pile à ce moment-là pour se recueillir sur la tombe d’un être cher pendant ce temps… Quelles que soient les circonstances, Aden ne devait surtout pas se faire voir. Sinon, on le prendrait d’office pour un profanateur de sépultures ou un déterreur de cadavres. Et retour immédiat dans un centre de détention, ou ce qui s’en rapprochait le plus dans ce trou à rats. Classé délinquant irrécupérable, exactement comme cela lui était arrivé dans toutes les villes où il avait vécu jusqu’à maintenant.
Si seulement le ciel avait pu s’assombrir et déverser de la pluie pour l’abriter des regards ! Hélas, Aden n’avait jamais ce genre de chance. Jamais.
« Eh ben… J’aurais vraiment dû regarder où je mettais les pieds », se répéta-t-il. Dans son cas, passer devant un cimetière relevait carrément de la bêtise. Il suffisait qu’il fasse un pas, un seul, sur ce terrain, pour qu’un de ces trucs morts se réveille et retrouve son appétit pour la chair humaine.
Il avait juste eu envie de trouver un coin tranquille où être seul.
Enfin, aussi seul que peut l’être un garçon dont la tête est habitée par quatre personnes.
En parlant de têtes… Il y en avait une qui pointait à présent du trou béant, devant la pierre tombale écroulée. Un des yeux était révulsé et injecté ; l’autre manquait, et l’on ne voyait plus que le muscle oculaire. Les cheveux étaient tombés par grosses touffes, laissant de larges zones chauves sur le crâne, et le nez ne tenait plus que par un fil.
Aden contint un haut-le-cœur. Il resserra les doigts autour de ses poignards, et marcha plus vite. Il y était presque. Le zombie levait son visage hagard et humait l’air ; d’évidence, ce qu’il reniflait lui plaisait. Il salivait et mit deux fois plus d’énergie à se libérer. Les épaules apparurent. Le torse.
Il était bardé d’une chemise et d’une veste en lambeaux. Un homme, donc. Cela rendait moins pénible ce qu’Aden devait faire. Parfois.
Un genou surgit de terre et se posa sur l’herbe. Puis un deuxième. Aden pressait le pas.
Il arriva devant la créature à l’instant où elle se dressait de toute sa hauteur. Elle était à peu près de la même taille que lui. Son cœur martela violemment sa poitrine. L’air lui brûlait la gorge et les poumons. La dernière épreuve de ce genre remontait à plus d’un an — la pire de toutes. Aden s’en était tiré avec dix-huit points de suture au côté, une jambe plâtrée, une semaine de désintoxication et un don de sang involontaire à tous les cadavres du cimetière Rose Hill.
« Mais pas cette fois-ci », se promit-il.
Un grognement affamé surgit des lèvres rongées de la créature.
— Regarde un peu ce que j’ai pour toi, lança Aden.
Il brandit un poignard, et le soleil fit miroiter la lame.
— C’est joli, hein ? Tu veux la voir de plus près ?
Surpris par sa propre assurance, il prit son élan et visa le cou. Pour tuer un cadavre — le tuer définitivement —, il fallait le décapiter. Mais, juste avant que la lame ne frappe, le mort vivant revint à lui, comme Eve l’avait craint, et esquiva le coup. A croire que l’instinct de survie ne mourait jamais. Le poignard d’Aden faucha l’air, et l’ampleur de son geste le fit pivoter sur lui-même.
Alors, un poing osseux le projeta face contre terre, et il mordit la poussière. L’instant d’après, un poids terrible s’abattit sur lui, lui coupant le souffle. Des doigts encerclèrent ses poignets et se verrouillèrent, si bien qu’il en lâcha les poignards. Par chance — façon de parler —, ces doigts étaient trop gluants pour assurer leur prise et le clouer au sol.
En fait, c’étaient les dents qui réussissaient à le paralyser — des dents plantées dans son cou qui avançaient vers sa veine jugulaire, et la langue gluante qui le suçait. L’espace d’un instant atroce, trop hébété pour réagir, il se sentit se consumer, mourir, ressusciter, brûler de nouveau. Puis il revint brusquement à lui — gagner, il devait gagner ! — et décocha un coup de coude vicieux dans les côtes de son adversaire.
Le zombie ne cilla pas.
Evidemment, ses compagnons se sentirent obligés de faire des commentaires.
Ouille, dit Caleb. Ça manque d’entraînement, tout ça.
Ratatiné par un macchab, dit Julian. La honte.
Tu tiens à lui servir de quatre-heures ? ajouta Elijah.
— Les gars, articula Aden entre les dents, s’il vous plaît… Je suis en train de me battre.
 Je ne dirais pas ça, railla Caleb. Je dirais plutôt que tu es en train de te faire corriger comme une fille.
Je m’oppose formellement à cette manière de parler.
Pardon, Eve.
— Ne vous inquiétez pas, soupira Aden. Je maîtrise.
On l’espère, dit Elijah sur un ton pessimiste.
Aden tenta d’étrangler la créature, mais elle ne cessait de se débattre et de lui échapper.
— Tiens-toi tranquille ! lui ordonna Aden.
Il lui porta un coup de poing à la joue d’une telle force que le cerveau du zombie (du moins ce qu’il en restait) percuta la paroi de son crâne, mais cela ne sembla pas l’affaiblir. On aurait plutôt dit que cela avait eu l’effet inverse. Aden dut agripper la créature par les mâchoires pour l’empêcher de le mordre de nouveau.
— Tu sais mieux que personne que ce n’est pas ainsi que je vais mourir, articula-t-il d’une voix pantelante.
Ces mots s’adressaient à Elijah qui, environ six mois auparavant, avait prédit la mort d’Aden. On n’en connaissait pas la date, mais on savait qu’elle ne se produirait pas dans un cimetière et que l’assassin ne serait pas un mort vivant. Non, Aden mourrait dans une rue déserte, un couteau planté dans son cœur, la pointe de la lame coupant l’organe à chacun de ses battements jusqu’à ce que la vie lui échappe pour de bon.
Cette sinistre prédiction était tombée le jour même où on l’avait informé qu’il serait transféré au Ranch D et M dès qu’une place se libérerait. Peut-être que cela aurait dû le dissuader de venir ici. Mais…
Au même moment, il avait commencé à avoir des visions d’une fille aux cheveux bruns. Des visions où il lui parlait, ou ils riaient ensemble… où il l’embrassait. C’était la toute première fois qu’Elijah prédisait autre chose qu’une mort, et Aden avait été secoué en apprenant que cette fille allait entrer dans sa vie pour de vrai. Secoué, mais excité. Il avait envie de la rencontrer. A vrai dire, il n’en pouvait plus d’attendre. Même s’il devait, pour la trouver, s’installer dans la ville où il était destiné à mourir.
Une mort qui n’arriverait que trop vite, il le savait, car, dans la vision, il n’avait pas l’air tellement plus âgé que maintenant. Mais il avait eu le temps de faire le propre deuil de sa propre vie… et même d’accepter son destin. Parfois, comme en ce moment, il lui arrivait d’ailleurs de l’attendre avec impatience. Ce qui ne voulait pas dire que, pour l’instant, il allait se coucher sur le dos et se laisser flanquer une dérouillée par un mort vivant.
Quelque chose lui brûla la joue ; il cligna les yeux pour y voir plus clair. Ne pouvant l’atteindre de ses dents jaunies, le mort vivant l’entaillait profondément de ses ongles. Voilà ce qui arrivait quand on se laissait distraire.
Tu maîtrises, vraiment ? Il serait temps de nous le prouver, dit Julian sur un ton de défi, sans doute pour lui redonner de la force en le provoquant.
Aden poussa un grand rugissement et attrapa un des poignards tombés à terre. A l’instant où le mort vivant échappait à son emprise, il lui entailla la gorge. La lame se ficha dans un os… et resta coincée. Nul.
Ce n’était pas le moment de paniquer. Affamé et insensible à la douleur, son adversaire se jeta de nouveau sur sa gorge.
Aden lui décocha un autre coup de poing. La créature émit un grognement et montra les dents ; un filet de salive noire gluante s’écoula de sa bouche et descendit sur ses joues en faisant grésiller sa peau. L’odeur fétide qui s’en dégageait donna à un haut-le-cœur au jeune homme.
Quand une langue baveuse émergea de la bouche et s’avança vers le visage d’Aden, celui-ci attrapa de nouveau le zombie par la mâchoire et le tint à distance tout en attrapant son deuxième poignard. Quelques instants plus tard, il commençait à lui casser le cou.
Crac.
La tête se détacha enfin du corps et tomba à terre dans un bruit sourd. Malheureusement, le reste du squelette et les haillons qu’il portait s’effondrèrent sur Aden. Ecœuré, il les écarta d’un grand geste du bras et se réfugia sur un coin d’herbe propre.
— Et voilà. Prouvé.
Puis il s’effondra à son tour.
Bien joué, petit, dit Caleb avec fierté.
Oui, mais ce n’est pas le moment de se reposer.
Eve avait raison. Maintenant, il devait faire le ménage avant qu’un passant ne tombe sur les restes du cadavre déterré et ne rameute une horde de journalistes prêts à lancer la ville entière sur la piste du dangereux pervers qui avait fait ça. Et puis, d’autres morts vivants n’allaient pas tarder à ressusciter, qu’il reste ou non dans les parages. Il devait se préparer à les affronter.
En attendant, il était étendu dans l’herbe, il jouissait d’un bref répit. Ce répit auquel il aspirait depuis le début de la journée.
Pourtant, il avait mal partout et le soleil brûlant le vidait du peu d’énergie qui lui restait. Ça n’allait faire qu’empirer. Avant la fin de la journée, le poison contenu dans la salive du mort aurait fait son effet : Aden serait plié en deux au-dessus des toilettes. La fièvre le ferait transpirer abondamment, il tremblerait de manière incontrôlable et appellerait la mort de ses vœux.
On repart à l’attaque, mon chou, le pressa Eve.
— J’y vais, je te le promets. Laisse-moi une minute.
Aden ne connaissait pas sa vraie mère, ses parents l’ayant confié à l’assistance publique quand il avait trois ans. Et cela lui plaisait — parfois — qu’Eve essaie de remplir ce vide. En fait, il l’adorait pour ça. Si, si, c’était vrai. Il les aimait tous les quatre, ces esprits dans sa tête, même Julian, celui qui chuchotait à l’oreille des cadavres. Mais tous les autres ados du monde avaient la possibilité de prendre du champ, pour faire des trucs à eux. Des trucs que faisaient tous les garçons de seize ans, sauf lui. Donner rendez-vous à une fille. Aller à l’école. Faire du sport. S’amuser, quoi.
Aden, lui, ne pouvait pas. Jamais.
Quoi qu’il fasse, où qu’il aille, il avait toujours un public. Un public qui passait son temps à commenter, critiquer, donner des conseils. La prochaine fois, fais comme ci. La prochaine fois, fais comme ça. Imbécile, pourquoi tu as fait ça ?
Ils ne voulaient que son bien, évidemment, mais Aden n’avait même pas encore embrassé de fille ! Sauf la ravissante brune des visions d’Elijah, mais ça ne comptait pas. Même si ces visions étaient assez réalistes pour qu’il ait presque l’impression de les avoir vécues. Quand allait-elle arriver dans sa vraie vie, cette fille ? Viendrait-elle un jour ?
Hier encore, il avait eu une autre vision. Il était avec elle dans une forêt sous une lune haute et dorée. Elle s’était jetée à son cou puis l’avait serré contre elle. Sa respiration tiède lui caressait le cou.
— Je te protégerai, avait-elle dit. Je te protégerai toujours.
Contre quoi ? se demandait-il depuis. Pas contre les morts vivants, en tout cas.
Revenant au présent, il prit une grande bouffée d’air… et fit la grimace. Bonjour la puanteur. L’odeur de la pourriture semblait être incrustée à l’intérieur de ses narines. Il allait devoir se récurer des pieds à la tête avec un tampon Jex.
Il lâcha le poignard qu’il agrippait encore et s’essuya les mains, laissant des traînées de gloubi-boulga noir sur son jean.
— Quelle vie, hein ?
Si tu tiens à mettre les points sur les i, dit Julian, c’est toi qui nous as absorbés dans ton petit crâne. Pas l’inverse.
Aden serra les dents. Il lui semblait que les esprits mettaient les points sur les i à ce sujet environ deux cents fois par jour.
— Je vous ai déjà dit que je ne vous ai pas absorbés !
Tu as bien dû faire quelque chose, en tout cas, parce que nous, on n’a pas eu droit à des corps normaux. Oh, que non. On est coincés dans le tien. Et on n’a pas la télécommande.
— Pour info, vous étiez déjà dans ma petite tête quand je suis né.
Il en avait bien l’impression, en tout cas. Les voix avaient toujours été là.
— Personne ne m’a consulté à ce sujet. Et je ne sais pas ce qui s’est passé. Vous non plus, vous ne le savez pas.
Sa seule certitude, c’est qu’il aurait donné n’importe quoi pour avoir un instant de paix totale. Plus de voix dans sa tête, plus de cadavres ambulants, plus de phénomènes anormaux à gérer au quotidien.
Julian ressuscitant les morts, Elijah prédisant la mort de toutes les personnes qu’il croisait. Eve le transportant brusquement dans le passé, vers une version plus jeune de lui-même. Un seul geste, un seul mot de travers, et il transformait son propre futur, et pas toujours en mieux. Caleb le forçant à posséder le corps d’autrui rien qu’en le frôlant.
Une seule de ces particularités aurait suffi à le marginaliser. Les quatre réunies le projetaient franchement dans une autre galaxie. Et cela, personne ne lui permettait de l’oublier — surtout pas les autres garçons du ranch.
Pourtant, même s’il ne s’entendait pas avec eux, il n’avait pas envie qu’on le renvoie déjà. Dan Reeves, le directeur du D et M, n’était pas trop mal, comme type. C’était un ancien footballeur professionnel dont la carrière avait été écourtée par une blessure au dos, mais qui continuait à mener une vie à base de discipline et de respect des règles. Aden l’aimait bien, même si Dan ne comprenait pas ce que cela faisait d’avoir des voix dans sa tête qui réclamaient sans cesse une attention que l’on ne pouvait leur accorder. Et même si Dan pensait qu’Aden ferait mieux de passer son temps à lire, à interagir avec les autres ou à réfléchir à son avenir, au lieu de « traîner tout seul en écoutant de la musique trop fort ». Si seulement il savait…
La voix de Julian le ramena brusquement au présent.
Euh, Aden ?
— Quoi ? répondit-il sèchement.
Sa bonne humeur avait dû trépasser avec le mort vivant. Il était fatigué, il avait mal partout, et cela n’allait faire qu’empirer.
Une journée ordinaire dans la vie d’Aden Stone, pensa-t-il avec amertume.
Désolé de te dire ça, mais… il y en a d’autres.
— Quoi ?
A l’instant où il posa cette question, il entendit une pierre tombale se briser. Puis une autre.
Effectivement.
Il se força à ouvrir les yeux. Pendant un très bref instant, il cessa de respirer et fit semblant d’être un type normal dont le seul souci serait de décider du cadeau à offrir à sa petite amie pour son anniversaire.
Où était donc cette fameuse fille brune ? Son anniversaire à elle, c’était quand ?
Aden, dit Eve, tu es toujours là, mon chou ?
— Je suis là.
Il avait toutes les peines du monde à se concentrer sur quoi que ce soit, Eve le savait.
— J’en ai marre, annonça-t-il subitement. Je suis au bout du rouleau. Soit je vais me fiche en l’air, soit je vais botter le…
Surveille ton langage, Aden, dit Eve.
— Botter les fesses à quelqu’un, soupira-t-il, et les fiche en l’air, eux.
Je te quitterais si je pouvais, dit Julian sur un ton solennel. Mais je suis coincé.
— Je sais.
Aden se releva à genoux : son estomac protesta et les blessures à son cou se mirent à brûler. La douleur ne le ralentit pas ; au contraire, elle aviva sa colère, et cette colère lui donna de la force. Il vit quatre paires de mains sortir de sous terre en déracinant des mottes de terre et des bouquets multicolores déposés par des êtres chers.
Il ramassa un de ses poignards. Le deuxième était toujours planté dans le cou du premier mort vivant, et il le secoua comme un prunier pour le récupérer. Si, tout à l’heure, il avait rechigné à se battre, il était assez énervé à présent pour foncer dans le tas sans hésiter.
De toute façon, lorsqu’on était seul contre quatre adversaires, il n’y avait rien d’autre à faire. Il plissa les yeux et se rua vers le premier. Le dessus de son crâne venait juste d’émerger. Il était complètement nu, sans aucune peau. C’était un squelette vivant, le genre de créatures qui peuplent les cauchemars.
Vas-y, tu peux le faire, lança Eve sur un ton d’encouragement.
Bras levé… prise d’élan… en attente… attente encore… Enfin, les épaules du cadavre apparurent. Aden frappa d’un geste fluide et rendit le mort aux morts. Encore une fois.
— Je suis désolé, chuchota-t-il.
L’autre ne pouvait plus l’entendre, évidemment. Mais cela le consolait un peu de prononcer ces mots.
Un de moins, dit Julian.
Aden s’élançait déjà vers la tombe suivante. Il ne ralentit même pas en arrivant devant, mais se contenta de lever le bras et de trancher.
— Je suis désolé ! répéta-t-il.
Le deuxième mort vivant s’abîma à son tour : sa tête tomba d’un côté, son corps de l’autre. Ses os se détachèrent les uns des autres en heurtant le sol.
Bravo, dit Elijah.
Ses instincts reprenaient enfin le dessus. Ses mains étaient trempées par la sueur qui dégoulinait de son visage et de son torse. En se pressant vers la troisième tombe, un sentiment de fierté se mêla à sa tristesse et à sa culpabilité. Devant lui, des yeux rouges, sauvages, le dévisageaient.
On devrait être payé pour faire ça, dit Caleb d’une voix euphorique. D’évidence, il était encore excité.
Aden entendit un grognement s’élever derrière lui. Une fraction de seconde plus tard, le poids d’un squelette s’écrasait sur son dos et des dents pointues s’enfonçaient dans son épaule, traversant sa chemise et sa peau pour se planter directement dans le muscle. Quel imbécile ! Il en avait raté un.
Il grogna de douleur en s’écrasant sur le sol. Encore une morsure, encore du poison. Encore de la douleur à venir.
Il passa une main par-dessus son épaule, attrapa le démon par l’omoplate et le tira vers lui. Il ne réussit pas à le déloger, seulement à lui arracher un bout d’os… auquel collait encore un lambeau de dentelle. Une femme, cette fois. « N’y pense pas ». S’il y pensait, il hésiterait, et cette hésitation se paierait.
Les dents acérées se refermèrent autour de son oreille et lui transpercèrent la peau.
Il pinça les lèvres pour étouffer un cri. Bon Dieu, ce que ça pouvait faire mal ! Il passa de nouveau les mains au-dessus des épaules et réussit à agripper le cou de son adversaire.
Mais, à cet instant, la morte retomba brusquement inerte sur le sol.
Dans le même temps, les quatre voix dans la tête d’Aden se mirent à hurler, comme de douleur, puis elles s’estompèrent… jusqu’au silence.
Stupéfait, Aden se redressa d’un bond. Son cou, son épaule et son oreille palpitaient de douleur tandis qu’il pivotait sur lui-même pour examiner la morte.
Elle ne bougeait plus. Sa tête était encore attachée, mais le corps ne bougeait plus d’un millimètre.
Il virevolta sur lui-même, balayant les environs d’un regard exercé. L’autre mort vivant, celui vers lequel il se dirigeait, était également à terre bien que sa tête fût également reliée à son corps. Il était tout aussi immobile. Même les lueurs rouges dans ses yeux s’étaient éteintes.
O.K. Qu’est-ce qui se passait ?
Le plus curieux, c’était que ses compagnons ne trouvaient aucun commentaire spirituel à ajouter.
— Euh, les gars ?
Aucune réponse.
— Pourquoi vous avez…
Sa voix s’érailla. Il venait d’apercevoir au loin une jeune fille qui lui fit tout oublier. Elle portait un T-shirt blanc taché de terre, un jean délavé et des tennis, et elle passait en flânant devant le cimetière. Elle était grande, mince, avec des cheveux raides, châtain foncé, attachés en queue-de-cheval, la peau mate et un joli visage. Un très joli visage. Elle avait des écouteurs aux oreilles et elle semblait chanter.
Ces cheveux bruns… était-elle… se pouvait-il qu’elle soit la fille des visions d’Elijah ?
Aden resta cloué sur place, tout souillé, désorienté, euphorique, et pris de panique. Si elle l’apercevait, et surtout si elle voyait le carnage qui l’entourait, elle se mettrait à hurler. Des gens accourraient et se jetteraient sur lui. Ils le traqueraient partout où il irait. C’était toujours comme ça. Il serait renvoyé du ranch, comme il le craignait, et le peu de liberté dont il jouissait appartiendrait au passé.
« Ne regarde pas, ne regarde pas, s’il te plaît, ne lève pas les yeux. » Cette prière, Aden la formula seul. Les esprits dans sa tête restaient étrangement silencieux. Le pire, c’était que d’une certaine façon, il avait envie qu’elle lève les yeux, qu’elle le voie, qu’elle soit intriguée par lui comme il l’était par elle. Si elle était bien la fille des visions… si c’était enfin elle…
Elle était sur le point de disparaître au coin de la rue. Puis, d’un coup, comme si elle avait senti son désir secret, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Aden se raidit des pieds à la tête. Il aperçut de grands yeux noisette et des lèvres roses qu’elle ne cessait de mordiller.
Elle balaya le cimetière des yeux.
L’instant d’après, leurs regards se croisèrent.
Alors, il y eut comme une explosion de sons, puis le monde disparut autour d’eux, et il n’y eut plus rien. Plus aucun mouvement. Même pas les battements de leurs cœurs ou le rythme de leurs souffles. Ni passé ni futur, seulement l’instant présent, ici, maintenant.
Ils étaient les deux seules personnes qui existaient.
C’était donc ça, la paix, pensa Aden. Il était abasourdi. La vraie paix. Le calme. Le silence. Plus de voix dans sa tête pour faire pression sur lui, le tirer vers le bas, rivaliser pour obtenir son attention.
Puis tout vola de nouveau en éclats. Il y eut une nouvelle explosion sonore et le monde se remit en marche. Les voitures se remirent à vrombir, les oiseaux à piailler, le vent à siffler dans les arbres. Une rafale subite le souleva et l’envoya s’étaler sur le dos. Il atterrit dans un grand bruit sourd.
La même rafale de vent avait dû fouetter la jeune fille, car elle bascula en arrière et atterrit sur les fesses avec un petit bruit.
Aden sentit la nausée contracter son ventre. Il se releva, les membres lourds et endoloris. Il ressentit un besoin impérieux de se précipiter vers elle — puis aussitôt un besoin tout aussi impérieux de la fuir.
La fille se releva tant bien que mal, lui lança un dernier regard en silence, puis s’éloigna à toute vitesse et disparut.
A l’instant où Aden la perdit de vue, tout redevint normal.
Nom de Dieu ! grogna Caleb.
La douleur, dit Eve. L’obscurité. Horrible.
La douleur ? Comment des esprits privés de corps pouvaient-ils ressentir de la douleur ?
— Qu’est-ce que vous voulez dire ? demanda-t-il.
En réalité, il se doutait un peu de la réponse. C’était la fille. D’une manière ou d’une autre, elle avait déclenché quelque chose. Ce curieux silence quand leurs regards s’étaient croisés… cette violente rafale de vent…
Elle s’était approchée, et les morts vivants s’étaient couchés. Les voix dans sa tête s’étaient tues. Elle l’avait regardé, et une paix qu’il n’avait ressentie que dans ses rêves s’était répandue autour de lui. Et puis elle était partie, et paf, tout le cirque s’était remis en marche.
Il lui fallait à tout prix retrouver cette sensation de paix. Pouvait-elle vraiment en être responsable ? Etait-elle celle qu’il attendait ?
Craignant que les morts vivants ne se relèvent de nouveau, il les décapita précipitamment. Puis, au lieu de faire le ménage, de faire disparaître toutes les preuves, il hissa son sac sur son dos et partit dans la direction que la fille avait prise. Il n’y avait qu’une seule manière de savoir si elle avait fait ce qu’il croyait. Une seule manière de découvrir qui elle était.
 Explique-nous ce qui s’est passé avant que je me mette à hurler, dit Julian.
— Je ne sais pas ce qui s’est passé. Pas exactement.
C’était vrai. Mais il était décidé à le découvrir.
— Tout va bien ?
Non ! s’exclamèrent-ils en chœur.
Rentre à la maison, dit Elijah sur un ton effrayé. J’ai un mauvais pressentiment.
Aden ralentit. Ce n’était pas la première fois qu’Elijah avait ce genre de « pressentiments » — des pressentiments moins précis que ses prédictions, mais dont Aden tenait tout de même compte. Seulement, cette fois, imaginons que ce soit sa seule vraie chance de rencontrer la fille brune qu’il avait vue dans ses visions… ?
— Je vais faire attention, dit-il. Je vous le promets.
Il repéra la fille à quelques rues du cimetière. Aussitôt, une nouvelle rafale de vent le heurta, son estomac se remplit de bile, puis le monde autour de lui se tut. Le silence s’installa et il n’entendit plus que ses propres pensées.
Bonté divine. Cela venait bien d’elle.
Les paumes d’Aden devinrent moites. La fille tourna au coin de la rue et traversa une grande rue passante. Aden fouilla rapidement dans son sac à dos à la recherche de ses lingettes et se nettoya le visage du mieux qu’il pouvait. Il en sortit une chemise propre, se mit à l’ombre d’un porche et se changea sans quitter la fille des yeux.
S’enfuirait-elle en hurlant quand elle le verrait approcher ? Après tout, elle l’avait vu entouré de squelettes déterrés.
Il s’attendit à des commentaires de la part de ses compagnons. Silence. Cela lui fit un drôle d’effet. D’habitude, il les entendait toujours lui dire ce qu’il devait faire, comment il devait le faire ou pourquoi tout cela allait mal finir. C’était bizarre qu’ils se taisent. Bizarre, et presque douloureux, alors qu’Aden pensait depuis des années que ce serait complètement génial.
Voilà. Pour la première fois de sa vie, il était vraiment tout seul. En cas de désastre, il ne pourrait s’en prendre qu’à lui-même.
Il redressa les épaules et se prépara à aborder la fille.
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Aden a toujours su qu'il était différent. Mais, cette fois, il vient
de réveiller tout un monde de créatures hostiles, des
créatures désormais prétes a se venger. La fascinante fille
brune qu'il croise en réve est-elle aussi du coté obscur ?
Vient-elle le sauver ou bien tient-elle le poignard
par lequel il mourra selon la prédiction ? Et qui est-elle :
Mary Ann, la lycéenne apparemment comme les autres,
ou bien Victoria, I'étrange princesse vampire ?
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LISTE DES PERSONNAGES

Esclaves de sang : Humains dépendants au sang
de vampire.

Marie la sanglante/Bloody Mary : reine d’un clan
de vampires opposé a celui de Vlad.

Brian : pensionnaire du ranch D & M.

Brianna Buchannan : amie de Mary Ann, sceur
de Brittany.

Brittany Buchannan : amie de Mary Ann, sceur
de Brianna.

Caleb : 'une des &mes prisonnieres dans Aden. A
le pouvoir de posséder d’autres corps.

Ranch D & M : ferme d’accueil pour adolescents
en difficulté.

Dan Reeves : propriétaire du ranch D & M.
Dmitri : ancien fiancé de Victoria, tué par Aden.
Dr Hennessy : psychiatre d’Aden.

Draven Morris Gray : pere de Mary Ann.

Draineur : humain qui se nourrit du pouvoir des
créatures surnaturelles et finit par les détruire.

Draven : une des vampires choisies pour étre
présentées a Aden.
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Edina : mere de Victoria.

Elijah : T'une des ames prisonnieres dans Aden.
A le pouvoir de prédire le futur.

Eve : I'une des ames prisonnieres dans Aden, la
seule a en avoir été libérée. A le pouvoir de voyager
dans le temps.

Fées/Faé : protecteurs de ’humanité, ennemis
des vampires.

Gobelins : petites créatures affamées de chair
humaine.

Haden Stone : plus connu sous le nom d’Aden.
Humain qui attire les créatures surnaturelles et
dans la téte duquel sont captifs trois esprits.

Je-la-nune : poison qui peut étre fatal aux vampires.
Jennifer : une sorciere.

Julian : T'une des ames prisonnieres dans Aden.
A le pouvoir de ressusciter les morts.

Lauren : princesse vampire, sceur de Victoria.
Maddie : vampire, sceur de Draven.
Marie : une sorciere.

Mary Ann Gray : humaine qui repousse ou neutra-
lise les pouvoir surnaturels.

Maxwell : Changeforme. Loup-garou et frere de
Riley, il est sous le coup d’'une malédiction.
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Meg Reeves : Femme de Dan.
Mlle Brendal : Princesse Faé, sceur de M. Thomas.

M. Hayward : professeur d’anatomie au lycée de
Crossroads.

M. Klien : professeur de chimie au lycée de
Crossroads.

M. Thomas : prince Faé devenu fantome.

Nathan : Changeforme. Loup-garou et fréere de
Riley, il est sous le coup d’une malédiction.

Ozzie : ancien pensionnaire duranch D & M, décédé.
Penny Parks : meilleure amie de Mary Ann.

Riley : Changeforme. Loup-garou, il est le garde
du corps de Victoria.

RJ : pensionnaire du ranch D & M.

Ryder : pensionnaire du ranch D & M.

Seth : pensionnaire du ranch D & M.

Shane Weston : humain, adolescent ami de Tucker.
Shannon Ross : compagnon de chambre d’Aden.
Sorciéres : lanceuses de sort. Elles vivent de magie.
Sorin : prince vampire, frére ainé de Victoria.
Stephanie : princesse vampire, sceur de Victoria.

Terry : pensionnaire du ranch D & M.
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Tucker Harbor : ancien petit ami de Mary Ann.
Possede du sang de démon et peut créer des illusions.

Vampires : créatures qui se nourrissent de sang
humain. Chacun d’eux abrite une béte, prisonniere
dans son corps.

Victoria : princesse vampire.

Vlad I'Empaleur : ancien roi du clan des vampires
roumains.
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